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Coup il sulr Invie et les ou vrn.ges delu M. J. Droz,

MENE\11RE DEC cDM FAcIE

[Nuis avons pensé que l'articl qui suit,
tituut cIe ha vie et des ouvrages d'un hommle

d'tnt rang disiî tgi édans l'ompire des Letir's
et repauuble pnr sot esprit chrétien, t1e
pourrait manquern 'intér'er nos lecteurs.-
On sait que c''st le si(ge de M. Droz i i'-
c.cladimie l'muitçaise gi o M. île Ml otîtaleiîbert
vient d'ètre uppelé à remplir.]

Il y a eut de jmis, un grand nombre d'hoii-
nies appartenant là l'élite le la société frai-
çaise.littérateurs, magistrats, savants, artistes,
milittairs, se pressient dans l'enceinte IcIcii-
mietire du ont-Panasse ; et là, sur le bord
de la fbsse qui allait. recevoir les restes mur-
tels de l'un des chrétiens les pluns :-onvaioilus
et les plus vnérés de ce temtlps.ci, ti itemîi-
lire cie l'Acdémiie française, (1) célébre à plus
d'tuî titre, liisait entend re ces lui'enilites ta-
rmles :

.Je ni connlais pas, j n imaginte pas une vie plus
pure ei plis harmnius', où les iulées et les actions, le
caraetiée et la dsti nooe tain té dais n plts niplet et
plus'i ulîccord. Un moient, ih s l-s iierî'i es jurs de
sa jeuneusse, 3M. Doz prit part à l'.ietivité oilurie de son
p:ys. Ill eitra comnue voliluaire daits le bttillon du

Jour et ulinebtôît élu ollicier p:tr ses c:unanl's. Au
bout de iois iis....., .M. Olmz reuaiil danis li vie civile, et
quina iJesançoi polir venir à l'aiis se consacrer onit Cil-
lier auNix li Ues et å ht hlIilosopiie.

1 PeiLit iiici ilîuliitîîas, il ne s'e'nî e'st pis lini niment
laissé distrire... Ce fut là imte sa vie ; il pi'ne chii i
et n'en a:rpti etile attie. Quelle aiille lui eût donné
ce nli tiuîa, danss clle-à, île bonheur li dix et dl'lUoîîî-
lieur si i? ].lien] ne lui ai pas éi:lglé. danis t f;u nille,
les prvl'es doultiti'uss. iiis il lui ti laiss , j.squ'à

sa îlt iire hetie, les joies (ii aident à supiter les
cpreuves.

"l Il 's îort entouré îe ses etnf'iis, le trois géira-
tuini de ses eviîiflts. tilreiînitind île es juneus coiuris
et les imiint comme s'il it été itle llui-même. S es
étdiles philopiques oît été coiioiiiées hil plus soiltui-
taleo, succs. car elles Pont coidi t à placer le bonheur
dans la veriiu et à se ieposer d(ans lai îat Il est iort
cliinltieil, fervent dlans ses convictions, et toujolirs resIec.
lueuîx et dlonx posur lus ciiviiiiions d'atui...C'est iu
beau inélite el un rand honneur que de faire retenutir
d'aivance. a iiiliui les Outi:es dl" son poplie temps, la

voix des o1iteiti s gnis 4<-i la pollsté ié.
eQanil on tinisi 'élt sur la llrre. Oit entire avec

coifialice dans 'teî'inîé... La génIèratiiOn qui s'agite
maintenant dails le inionjd't avec tant cl'buris et au sein
le si iinfdis tétIbr's,aI leUsoi Il'avroit is les e'ux ils
carutwé, Iels que celui de M. t)roz... Il était pour le
pays uni bel exemiple moial qui lui mniquert."

Nouts tn'ajouteronsrinmaii à n ipareil éloge
lon'o éc) iti intl u rtur. Maits nous teilns

à déposer, nous autssitsu, sui tte tombe Photi-
inage île notre douilutir, et à rappelecr à nos
aisiu c ie fui l'écrvin si religieux, si
lairé el si ion que i lFrtce vientt i ule perdr'.

L'Essai sur' 'oPr. r he rrux fut lu pre-
miir ouvrage qui uttira sur .luoopilhDroz l'tt-

tentiond de ses dtporis. Epris des clîtr-
11n( s le lt hosophi antiqu, admirttur

ptssionunéo d P , Droz mpruta tuit dis-
cile dch Scrate qulaque chose de sa doure
sérnil é et île sa simplicit fI uniajestielise. Mais
lt fui du chrétien éclate à clhaqu p ange dans
ce livro, dont le style élevé et rempli cloie-
tioi, reflètc si bieni lmlie du pieux philoso-
Phu.

Les mîîènmes illtiilités et cie p"iséc et cde for-
re se retru' nt dis les Etudes serl /beau

dans les ar/s et dans Pouvrage intitulé : >hilo-
sopie mare/e.

\lais c'est sturtout dans sou Ilistoire de Louis
XVI, uvre accomphc à haquelle il consacra
treime ntillées de sca vie, que Josepli Droz a
fait briller toute l'éévation dIe soi âmtte et. toui-
tes les quilitéIc' son tu alctt.

M. de Mo tlosier ut dit, quelque part, que
les citiscs Cie la révolutionirntiîçtise remîon-
tout ami coiitenceIe t di dlix-s tic sié-

(1.) 3. isoi.

cle, et que c'est à la destruction violiente de L'illustre hiistoriei se rappeait sans doute. ait
ltristocratic, sous Rillieuà, à l'asservisse- bd de cette tombe enutr'uvirte, les douces
ment de cour de la noeisse, sous Lois XIV, vertus de Droz, qui se r'flenti, tune mantre
rii'il faut principlhent ttt tribnier la ca- si touchante, das les Pcnsées chrétuennes !

dce, puis lu chute di la monarchie. Ill y a Ces P'nsees, jai le regret du le dir, n'ont
critineient b'atcoup de vri dans cette as- ains otnu le succés qu'elles méritent. ni

serien. Mais M. Droz n'a pas lugé à propos en Itfait, il est vrai, quatre au ciuq éuiions.
de se rruporter nussi haut : il s'est a rrêé atu'r- Mais cela est imsuflisant. Les ge id(e bien

gno de Louis XV, dont il fait ressortir, avec aurient dû répandre à des milliers et à dis
une juste sévéritê, tutes les falites et tcutes niilliers d'xemplcires, ce volume "u plin de
les hontes. I itut irne aujoud hui, et Iire conicision et de clarté, réponant t itx p1rejuges
avec attention, les pages si plines et si sabres les piis répu eiti t ne blessant néanmoins
où lh consciencieux historien ruconte les lire..ucue de ces nombrtuses ssepiilités qui
iières an nées du règuem de Lotis XVI, ses gé- rendent aujourd'mui laplupart dis controver -
noméeuses tenatives de r'forme, la luItî gi se0 si cli liciles.'' Un huo e dn mt.ligece et

s'eéittblit, lès le principe, entre le picux et sage cie f'oi nous di.uit, il y ut peu CI jours que le
monarque et les spits fthux dont les rêves di- 1 ctit lit' e de Droz avait ritmené à la religion
vaient coûler si cher à lit Frunce. Quoiqume tlsieurs ámes qu'i croyait. perdues pour ja-
I'iuvre dc ic . Drz porte le ucbet d'une mo- u s.

dlutio qui jamnnis e se dément, les actes Je nrétonnerais qu'il oi fût aut rement. Il
di ministère de M. Necker et de M. de Ca- y a souvnt, en effet, dans ltcent de lcri
lonne, les résistinces des purleients, en un vain franc-cotilois quelque chose cie tendre
mot, tous les prel:les de la révolution, dont et cIe pi-nétrait qui rappelle saint Emuçois-
la pllart des historiens n'oui pour ainsi :ired e-Su les.
tenut aucun compte, y sont tp)reciès avec tuni La sét'érité outrée, la ru dsse presque saiut-
sévère i piurti lit . vage, dont ce rtains éfensuis de ta religion

Plus ust que M . de Staël, hPhistorien a nit st souvei fait tusage in Fritce, étuit pro.
prononcé sur . c .ntjugmntddnI fondement antipathique à %L Druz. Il vou-
tir. Il n'existe pas d'iouivmge, à mla connaiiis- luit qu'on fûttojrsutafeuux servia-
san t dceclii moins. où la p'ossion dIe la justice et Le envers des frères mabusés. "1ls ignoret,
de t v'érite, la seot erui soit permise à égar duisait-ilconbieu ils fout die mal ceux qui

de i pîst i éclat comme dans oiexagérent les priicipes catholiques, et qui,
de Louis X V/. Dans ce livre, e effet, los- sanîs le vouiloir,atèant nins la pale de Dieu.
piit se montre tomours aussi seuipueuxWC ue la Ils ejllrirmet les ànes qu'il faulrtiit enîcotur -

conscience, et la pensùe morale est putsôt ho ger. Letir langage amer éloigne des person-
sanction que i'onement du récit. Aussi, est- ns m savaiçicnt vers eux... Un homlme
ce avre un seîntiment de plaisir inexitrimable que le christiiithsmeio vient d'éclairer doit se
que j'ai rlu cettettvre capitale de M. Draoz mtror iulugent, surtout à égurd de ceux
qui contrtuWe si r.diclemuent avec les inpro- dont il uit h tiamie de voir. Il coit étre
visations révolutionnaires de )1L. :e LtmaIr- pour eux pîdu l'espémance."
tinc, liclielet et autres flatturs de I dém- Paroles d'ui seus cltadmirable et que nous
crutie . L'auiot c de la Vie de Louis X VI pen. toius, jounaistes, anous Cletv rionîs méditer soit-
dan. les années où l'on poait va riévenir et di. vent !

ger /Y réc:'/ulionfrnçise, n'est pas seulement A ceux qui disent que la mreligionl est triste
Phisioruen le plus homrd u de bici de ce teups- et tui détournent les yeux à la tuue d'une
ci. c'est en outre un hIiksphe h udmirnldit s croix Drozs adress -r-i' S" m, ù m s â S
l'analyse du cSur humain, et qui mtuicM a mii- iUt olt entière

turo morale de lhomme avec la mmot; cuns- ... Dauns ma junesse.....je chlreuis les sites riants'
cientîce i es dlesegands:nol'elemits de ItI's ils lisaitt à i y , f mnla imtiation.... Alors, si

et les catastrophes les sociétés.i J'tiins unC coix sur le haut diîtIe colline, oil sur
Dans lcs den iéres annés de sa vie, M. . bi idi sentier par lequel j'alaIs passer, je détourtiais

Di'oztLvaitetul evt'ai r consacrer ex cI m tisiwianis : pouiuoiisi sa-je!. anttrister par la vite 'u
itOunent de tsuplice'ces lieux que le Ci éateur s"st lu

m ta n sn lt t à la défuise et à lt plpulgut- f à'îtie heureux i 1... Uni sentituttt éptimndrplsiot:n' gi-
tionI ti christianisme, et h pubhelitnc' 1813 tmit.

et il c'heci-d'u t-ve suus le ti' htl re de P e srié sur u iLe sig e le la rédempliion aproduisit en moi une . n-
. .~~ tion toute nouxelle, lorsquedans un Mor de mer.je visla

le c/ristliisne. "I .l'aibeaucou gout ué la fur- croix ginitesqu élere plsu du phaiie. O i nie dis je,
ute et lr fond de (et excellentt cuscule,- ici. au bo.d( <S écuib, 'n licedes tptes. quie ce sine

écrivait à j'auteur igr. P'Arh'vêque de li- d'a'tr:i:e est hiei plaré ! Les tielts lttut scontre
lis, le tntjcds l rço et de loit et inviouet. tua is queris, le artyr sjonnés de .un S,- ltums toue eh faisant retir lat grve del

le chix cde's réflexions m11'a semblé dirigé part' cris ut du pricrs !t
ilt jug ni t lpi li oemt sur et par ii tact Qutn< j' urevis nos catmipagns chai tels, ut solive-
exquis... 1les s'insinuent dlatis àimhie at'ea tuilne I ii,PtitCtus'uulfrit f li,îensée. Ces lieux sontt

tîeîtt', titis thîtet' iutetmi d ses i iaiiis, Ile iis-j' mils cew uti~îii tes zhaitli i' ei-il jut-
grande.doucur, sans lutter aucun de ses uia leuur f stuppoîrter otu craindre ? Quul séjîur

maiuvais pnuchils et sans fanoise ucune tellesne est exeipiît dracs ' coix dlul'mpt'ur.
oim unt émiire. Je u M'y ai point umlué lrqubnie su t la main qui céléve prutil où peit passer un

la moindre inexucttude cije ne pense lits tlue afigé !.,

le léologien le plus sévère pût y en sigaler Quiele philosophi profoinde dans ce déli-
nn2une.' cieux fragment Oh! oui, atxu jours ie

ltunis éloge ne f tmieux méité. Le hvre jeuneeet ds passmis, quamnotuds chisons
des Ienses critienns de M. Droz est, en f quei la religit est triste, ousl lui imputons
fet, une mcivre exquise et par le fond et par ce qu'il itut attribuier -à nouls-miêiies, h minous
lut fomic. et, comme le disait igr. A fl, Die t sunils ! N c du la hnté céleste, ha religion est

vn a dû béir ct ecomu ipenser aiutur. Que douce, uaf'ctueuse, consoltate. hIais ce n'est
de raisonu et ie ho sens, quelle chriité ar- iasussez puutr notus: nus déimons autre cho-

dente et suidout quele foi simple et lforte crhns se. Nous voudrions qulle le cihr'istiuaiismiî ute nouis
cet exctellenît petit livre ! Comme les senti- laissât jouir ce tout ce qui nous sédilit ;itous
mtuts iu m furvetit chrétienm 'insinuent danst vourcitis qtuti tnous urmît ude t(lunousbercer
h'àmc de ses lecteurs ! Ahi ! je t ti'étonme d ns nos illsios et d nous endoumir dans
its que l ioix attr re de iL. Guit, en pro-1 nos vics ; et ce 'est que quand nowl.;avons
monçantt l'éloge flunlèbre d(e Droz, ait pris ut été btins pinr la lemlte, tque nou,: bénissots
accent qu'elle n'avai,. peu-trem jamais cu. la croix du éemp;ur !

Il y a. dans le livre Des Pensées sur le Chris- verneient ni défense, ni appui. Notre cor-
tirnisme, plusturs petits chupitres marqués respondant, n voyont pulluler les images et
au coin d'lun rar bon sens, an sujet des espé- les livre tbscénes et impies, nous écrit que le

rances .u'on fonde sur la poiique, lorsq'on Pimon iioffrc en petit le spectacle de la Fran-
veit rendre plus hceureux lPétat sucial. je ne ce vu S9. alors que le voltairianisne trion-
puis résister an désir-de citer encore ces ex. hant rnildait populaires les maximes les plus
cellentes observations: sdiversives, avec les eraids mots de siécle des

ADepuis cinquante as, on a fait . beàicoup pour intro- lumières, rdedoeir ues fortes et phit thropi-
dire la liberté dans nos lois. Unmi tiude de voix, non ques. Les horreurs de 93 en sont sorties,silmoent en Fi ance, mais daiis les donx hémisphürese
font retentir ce cri : .11mélirez le sor cms hommes ! Na- t aconséquence sort d son principe,
ble vSu ! mais qui sera stérile si l'on n'ipprei ps ài et le Pimont, entré dans cette Voie fttale,.la
ini.euix connaître 1's vrais noyens il'atuélioration. Les narc ourra jusqu'au point où elle se perd dansidées dafiaiuclissement unîîivesc, dle liberié digenre lhu- 'abime, si le bon sens et ce qui reste encoremain sontnées de l'EvanîcDle. urles rendi el ns- e fu is:lels a realiser, Jesus-Christ les avit uties aux pri.. 7 prolndé m ent cn raci née cans les popt]a-
lies d'une ireligion de plix et d':tInour. i ios ne font tip:s justice de ces parodlistes 'le

Les pacssioiis dU l'homme en ont atremeiit ordonné. nitre rùvoltion. Et il ne taut pas que le jourDe liens necessaires ont é rompus : ce quidevait être n Mcssc longtemps atrendie, car les hommesîiivisiiiedm insensés le sépîiarei. ils îeuiitnion-
etîiatîoii et repowýsLaiit la cantn. Alois les i pi snt lum intenat nu pouvot i r traaillent à
d'mtioin s'é vanouissent le rnal croi su le suo où livrer Paven ir iux hl vernmens krévolu-

Poin s'imainait avoir sem M le blen: il falla s'en ('ai- tionnaires en s'niparnuiit de' Pdicaion. On.dr. on s'égorge petit s' fair illne iidée de la ciirection qu'ils luiTîeiiii s esultais que peutavmr inme I i té mans
moralle!'icinîmcii i u'dans avue&îlen t n ipprunit pair les proositions suivates en-

1toi emleCi lC.t 1i..ns quil i a brisé.oc i il maiclivra ai hatîi.s î, soignées au colleng de C s La religion est
pousé pasa bnale tidéndnce. jiautiî jour oùt lun progrssive ; jusr/u'à ce jour, la religion n'aja-de es class.urs des nalions qu'on îpole duo.,letnuriî Ié b cdsr/gnée le Jufilé a donné rueiînirt daîI s ui's uîaîie nia bête e s 1 ètî "i' ' 1,1//r b

re voit q su r li n t e u : inte nl igc t e . > Dil is - in p te'iV er / v , D iviu e com uiîlie. \ oilà les
On, voit quz intiu e coliep du i hio.. d soisebqS ri'on présente aux enfants en forme

'phe, M. Droz alai t le coup dil surle Pinstructios rî'liîctuses ! Nous avons dit qu'ilmei 84 o pi mii t1les étie. ls u. l C'depmiskili est îqu estion de uhinner au collége de Ytallo.,ous parirent les lséest s i/Cic C rA- le couveint dus Fracisans, si cher par sesliise.i ai stisvu, enai' eft ihomme nulr piécieux souvemirs à tous les catholiques. Or,cliau.hasand, 0 usé par la brutale midépen-le prioviicial de dourdre alla trouver M. Sic-ancq. et,à cette hurvoiciq ¡ue des pubi- cart pour le prier d'éloigner la fatale mesu-bites nous at--c ent ietablissement du ce- r, et en int d'ase be!!c promesis ; maisism st-a-direlianementdo ndece etla contversation conbtintaiit, vint à rumer sur
chasseursdes nations gidoitI nous prendre la ituition dnt vis-à-vis cdu Si ut-riclans ces rets comme des bêles satuvages! gete.in.stredi 1 plan arrté est

Personne n 'a fit miux ressortir que M. d'et le oi.ut re reitspt luplssibleenvest
Drox 'irntrntîe sufisanc ticîles raî ,t ito <le tout le t'esp~ctI jIssiilc ciîenvers leroz Pignorante sufisante do nos grandst pe, d, lui demander conseil sur totit2s lesion es d Eatc laoprestci de nos re t finires conemnant PEghuse -mais que ruand

l. réformateuirs de l'ordre social. Ilfu lileGOu vernnt.c lconvaint( de la justice et
'a a-tl clii trop cie temps pr deenir de a convena nce de ses dendes, n'obtien-hOtun tii citat, trop1i tc Lgêne 101 trumct a lwite crat til

de om e d t t t de. nli s e ur is i, a it s t-m e d ritailpas nu etréponl s fivorable il passerait
tre b ,en ; ntse geit tsoureur :asi das o outre, coûte que coûte, et ce, pour Maintenirtre s ècle, que de genssavutn iparl no s na l' n dncé t d l'Eglise.-Voilà les catho-

cQn ils qti oim-eîeut le 'u' i
m archep ed rii ' serve à leutr furtu e inuisri- . e , ,' coinelit e n ni 'm ece, a été en Pié-

ell eu plit i e rveàleurM nt 'on ca ion le grands téumoignages de re-
elle t poli i cheP d' m rlorrtt[ aon dans toutes les classs CIe la Societé.

EL pour ahelvte lite î' es c1leiné os DonJux sortes dennemis cependant Cin surveil-
systèmesMis en avant parls diess écols laieiut le développement i'un oil jaloîc L2socialistes. M. Droz Com posait ses adia hles G

petits chapitres sur l'utilité socilde du C/inustic-
qutie chaire Poccasio dei fae un hon prcés ant

hrisme diente'avaU dit tn pou trop crûment
Telle a été la vie, telles ont é& les Suvresla' iériit' lns déamagogues i 'ont rien omisde ce pau it chréet i, si tendre, si excellent, péu'té lett t'li uî'out riclui

(iis la fatmille, si dévoué, si désnt éress.ti polr tourner us ploputious c sutent a l.
pur, dans la cité. A us a /c rc honntes ont î l u io D lti. Mt gr tutt, es résultats

genis ie u poset a-t-elle retenti d'avanc t
pour ce gloritîx campitititioli de la fui vt duI la
vérié, qui, ayant vécu ainsi sur hti terre, de- rar.
vait, co ule Pa si bien d it Yl. G uiz i, " en- Unévèe mentct un Vient (ie
trer avec coifiance ldans ' éternité !'a Ue a istique tn i litd

i. D C. r e ias:Wr a inmani'e, a filli mettre on eon-

Novellescs dupfeimonst.
Paocilo Sarpi définissait la République de

Venise " &un Ettat dans lequel avec dI tualent
de l'iniégitéù et de la méchacet chacun
peut imueuîre le feu aux quatre coins ie la
R1épbltl ilique."I 11 'en faut pas:u t'atlt. miainlte-

iant, et plus d'une révolution a Prouvé que lat
secoude condition, du ioins,cst suerdue.lais
cette disposition lcupercmiaente à la coinagution,
(uIle Srpi atitribuiait a Venisc, n'est ialhîeut-
reueuumtent tqrItue trop tatactueldul titimloiénit,
qui, travauill das tutes les elasss ptr des
milliems de réfugis, uecît tu e dams son Goui-

ttstionl tout le royatume dAlkovas. ILuit
cents Malgnches, chrétiens. ont été trauvés,
in soir, dans divers lieux, occiipés à des ex-

ce'ices dc piété.-Un grand nombre d'entre
'il ont été arrétés et ecnmés à mort.-
Di:-hmt out suibi le martyre. Luua autres ont
trouvé le moyen de Sécle pler et de se méfnt-
gier dns le pi.îlais(Ilu Io princ L'tluimie-Sathîi-
dry- lhada , es di la reine et héritier pré-
soumpti de la couronte d'Aukotas.---IIs im-
plorèrent su proictionh, qui lur fut ecorde.
La R3eine ayait été iiifnrumée de cs fuils,

ordonna tuit aussitôt à soni grand uîu miaréhal et

premier mimistre l Raimnit-Hlaro, d'aller iiiimiier
'ordre uà son fils de livrer tous les chrétiens,

îpour être cxéeltés -Le grand imichal obit,
mais poeu s'eut fallut qu'il tie devint vicitiie de
soun ohéissance ; car, l-.rsqu'il se préseuna chez

LE MONTAGNARD
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(Preieitre partie, 1703.)

(Suite.)

Satellite insensé de lit révolution, il mue se
jeta pas aiudevant cde ces porteurs de tombeaux
éclairés par los torches résineuses ; il ie st
voila paus le visage d'indignation quand ce.s
nobles débr:s de la vie, que 1 la iort avait res-
pedis, fîurenît jetés dans la chaux vive !

Frappe t poitrine, Ceci-gos !.. où est done
ton cotur !

:Love les yeux au ciel, Coorges, et rode-
11ntllde ton mutte !

Le mois d'uctobre fut ut mois terriblo,trois
dates vivrout éternellernent dans il'histoire,-
Je 12,-le 16,-et le 31.

Le 12 fut lu. dvastationc dos caveaux d(e St.

C'est au 16 que iens sommes maintennut.
Ce jour là, comme pendantt pirescque toute

cett liunesto auntIuée, ha ciol était brumeux et
couvert do nages glis. Un vont aigre et
loir siflbtit dans les chemin s dées cli mtisons et

secouait violmeniiit les mrronoiers dls tuile.
rics et jonchait le seuil de leurs feuilles jutî-
ies.

Cejour là, les sections, toutes armées, par-
couraient les rues; elles s'agitaient et cou-
raient.

C'était joturde fête, car c'était jour de mlueur-
ire.

Touts les coutlrs jacobins battaient iPaise,
tolite s les miî's honnit c se voilaient ie dueil.

Penîlant que la populace encombrait les
abords de la conciergerie et Iu piialais le jus-
tice, deuxlinhommes s'a rrtaie'ntià l'entrée d'iu
cabaret situ éprès de là.... lis y entrrent, al-
lèrim-t droit à tul itable et s'y assirent.

Pendint que l egarçon allait chercher ce
qu'ils avaient deman.clé, le phluîs âgé se pen-

cut vers Pl'autre et lui dit l l'oreille ;c'est bien
ici, n'est-ce pas ?

Cui, dit l'autre tei lt imiie voix.
Puvittu qu'il ie soit rien tiiv t à Tcntio,re-

pirit celui qui avait pris la aroele 'premier
et qui n'était autrc que le marquis de Saver-

Elle est at-c Bpitistii et Crmpux, mon It-
re, c'est-à-dire avec le courage et le cêuooue-
mont...

Airs un moment de silence, le marquis ce-
prit :

.e tic vois ias l'homme qui devait chaque
jouir venir nous aîttendre ici.

Les h]lures incliquées sont celles-ci, mîtoi
Père

Dix heetics,miili, trois et sept heures.
Dix heures nc sont pas sonnées.

Oui, tii ns raison,. Ilnr1K, mon inquiétude Ci ",-
vançait Pihure ;j t crains tant quel nuqclqueo
odiouse dnlloiciation uit jetét nos amis dans
les cachiots ! attendons !

Ce colloque tenu à voix basse, avait été
interrompu par le cabaretier qui avait pos é
str la table tun broc de Vin et dex verres.
Cet homme s'était n pproch cd'cux sans fta-
çon et s'était assis h b.rs cotés :t

Ma foi,citoyens, leuti dit-il, le métier ne va
n ajour'uh'uii. Le viti reste danls les brocs,

la Capet enlève la pratique.
IIenri frtunçt involontairement le sourcil et

tourna le dos au cabaretier.
Le marquis de SaVernay ait contraire, re-

gui rda cet homme et rtééA avec le soi de
toix le plus inidiftreut:

Lua Capet ?
Ciii, la Capet ! hicturcusuemnt qu'à midi cc

sera terminé.
A midi... répéta le marquis dont lo visage

prit toiut-à-coii une expression indèrmissable,
ài midi ... qu'est-ce que cela vect'ut dire '

Ai fait c'est vrai, dit le cabaretier, vous tr-
rive, vOus ne savez pas. d'autaîit plus quIet le
jugement n'a été rendu qu quatue heutres du
matin.

Le jugement !... elle condamn !ée...iA...à,
quoi ?

Parbleu, h mort, donc !
A. mort ?
oui, chers citoyens, la chose i'a pas fait unîI

pli, etsa majesté la Capot vau taller faire it-
jou'hulî mii sou ietit tour de proieuiade sur la

place L la rvolution.

Condtiiniée à mort !.... la rcin s'écria sur la table. Ci ui isant à demi voii comme s'il
leuni ! se fut parlé à lui-uîumîme, le muot qui devait ser-
La reine !.. ricana le cabaretier, eni v'là une vir de ralliement.

bUètise Et-ce ilt'i y a une rine ? Tu veux Le mar trquis qui ie l'avait lins quitté des
dure l veue à CapLet.. yeux, protonçi utissilÔt Pautre moît symuboli..

Oi !... fit len ri avec rage. que qui levait constater Vu fliliation.
Ma foi, il t Phmmliie, je I'f'i'tem bttiqti et je L'omnei alors so leva d'unmouvernent

vais à la 'tc ;ice sera charmant à voir. Je ipide et di avec volubuilité
te paie une chopine, citoyen, qu'elle fera la A soixante pas d'ici, lt rue fait nn conde
mine autvant d'aller voir tu vasistas comment attten-moi là, j'y suis dans dx tiinutes.

on s'y trotle... Il retourna à sa place et pas ts autre mot
Partous-nutis, mon père ? dit Ileuri dune nt fut échaugé.

voix sourde. 1 Le cabaretier rentra ; le marquis paya et
Attendons, dit le ieillard <Pne vix grae. tisorti.
Daims le mue moment une horloge 'ohm- i Dis ninitts alis, l'homte les tvait e-

tainle sonna dix hutrs.tjoiluts.
Le marquis et son fils étaient dans une A pt-s at-cir m'cudé As ét iounsel,

émotion terrible et se re'gcrhaietavSec ai-elibnt
té... Mais le dixiuième coup cossait à peine detet iiemcit qu'ulti atm utl e -

rîonuer qu'un homme entra dans le cabuaet. C'est donc vti 1 t le ielui aveclés-
I. jta un regard furti' sur les deux bueur's. pas.

Ah t c'est toi, cumtarade, lit le cubveti'rai
sans-culue ; ait c'est juste, il est dix heures ; lttîul ta'ciité ce sauver la reie ? s'écril
il partit que tu times diableiment boire unlient i.

verre de vin à dix heures ? 'ttes les teutatives ont échoué.
Parcque ça se trouve comme çà. L go- Iiontle vmut doneI!reprit le vioill'rden

sier est comme l'hommeU, il rend ses habitu-couuttlutêta vu 'ésignutiun'
des. aplicit.

le penqais que tu tirais été Curieux dL'ler Alous, Heuri, lit leîuarquis eut îrc'tuuuîutIo
voir la Capet. brts tic soufils. Quil y ut titi moims surulit

Qu'est-ce quc ça umle (it ! répondit le nou- pie du la révolution, au milicuice ces voix
venu venu cut Iussant les épules. Donnme- uiesSulahi tgeronttiltpréectiisdis
moi du vin. cSurscimis qui priottqui 'ett-

Aussiiôt que le cabaietier ft sorti, celui toloQteLlut té ce Dieusihflceunttît!
qîi venait dentrersa saun bonînet ie loutre QIp homeut asnieréLs quleActuumn.


